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    Présentation

    Les professions de l'éducation en général présentent un déficit d'image. Outre la croyance tenace que s’occuper de jeunes enfants est à la portée de tout le monde, elles sont difficilement évaluables dans leurs effets concrets et relèvent donc dans une grande mesure de l'indicible.
Les auteurs s’appliquent à déployer une réflexion concrète sur des processus d'action éducative auprès de jeunes enfants dans le contexte des institutions de la petite enfance. Ils rendent compte de recherches basées sur des méthodes d’observation et des expérimentations qui sont conduites avec les éducateurs. Leur objectif est de comprendre ce qui se joue au quotidien pour chaque enfant accueilli et pour sa famille. Comment construire dans la durée, et par un agir réflexif systématiquement mis en œuvre, un socle de pratiques éducatives qui favorise le développement de chacun, les relations entre enfants, et avec les adultes, professionnels et parents, qui s’occupent d’eux ? Comprendre pour agir constitue un défi pour la reconnaissance de l’importance de la « qualité au bout du geste » dans l’accueil des tout-petits, et au-delà pour celle des professionnels qui en ont la responsabilité. 
Professeurs à la Haute école de travail social et de la santé (EESP) de Lausanne, Gil Meyer enseigne la psychologie de l’enfant et la psychosociologie des professions et Annelyse Spack, ancienne directrice de crèche, la méthodologie de l’observation et la politique sociale de la petite enfance. Ils ont conjointement mené diverses recherches de terrain sur la question de l’accueil de la petite enfance en Suisse romande.
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Il est mille et une manières d’aborder la thématique de l’accueil de la petite enfance dans les crèches et les garderies. Qu’il s’agisse de projets éducatifs, d’expériences innovantes, de méthodologies, du développement de l’enfant, de relations avec les familles, du personnel éducatif, de controverses politiques. La tentation de l’inventaire risquerait d’être fastidieuse. Il suffira de consulter le catalogue de la présente collection pour se rendre à cette évidence : les préoccupations dont ce secteur fait l’objet depuis quelques années sont inlassablement renouvelées. Dans le champ socioéducatif, la question de l’éducation de la petite enfance est sans doute celle qui a suscité le plus de publications en langue française.



L’action éducative en débat

Nous partirons d’un constat : les institutions de la petite enfance [1]  sont devenues une prestation socioéducative nécessaire, ordinaire, banale. De par leurs traits sociologiques hétérogènes, les familles qui ont recours à leurs services font de ces lieux une sorte de microcosme de la société contemporaine. Dispositifs désormais incontournables, les IPE n’en continuent pas moins de susciter des polémiques, qui revêtent les contours les plus divers [2] .

Certaines d’entre elles renvoient à des aspects plutôt matériels. Ainsi en est-il des coûts et des financements, de la qualité de l’équipement, du lancinant casse-tête posé par la pénurie en matière de places d’accueil. Intervient ici le leitmotiv de la « conciliation entre vie familiale et vie professionnelle ». Les parents impliqués ne sont pas les seuls à s’en alarmer, c’est également le fait des pouvoirs publics, des milieux économiques et politiques, d’agences internationales telles l’OCDE (2001) ou l’Unicef (2008). Ce thème de la « conciliation », si important soit-il, tend cependant à se focaliser sur une dimension fortement quantitative : comment traiter au mieux le rapport entre l’offre d’accueil et la demande de placement, ce qui reviendrait à considérer les institutions, les enfants, leur famille, comme un tout indistinct. C’est, nous en conviendrons, loin d’être le cas.

D’autres éléments de débat, sans doute moins médiatisés, portent, par exemple, sur l’allocation de ressources, la qualification du personnel éducatif, l’évolution de la mission sociale des institutions [3] , ou encore le dévoilement de leur fonction tant normalisatrice que moralisatrice vis-à-vis de l’enfant, mais aussi vis-à-vis de sa famille [4] .

Ces éléments structurels sont fondamentaux, parfois bruyants. Le travail dévolu aux IPE s’en trouve affecté ; le personnel éducatif ne manque d’ailleurs pas de s’en faire l’écho [5] . Pour autant, il est essentiel de s’intéresser à ce qui se pense et à ce qui se fait, de façon professionnelle, au sein des institutions dans le souci du bien de l’enfant et, qui sait, de ses parents.

Telle est l’ambition de cet ouvrage. L’enjeu est bien la reconnaissance de ce qui se joue, tout au long de la journée, auprès des tout-petits. Le consensus établi depuis plusieurs décennies, grâce à la popularisation des thèses et des démonstrations avancées par la psychologie du développement sur l’attention capitale qu’il faut porter aux premiers âges de la vie, n’a pas toujours intégré le discours social quant aux IPE — songeons aux considérations autour de la « conciliation vie professionnelle/vie familiale » évoquée plus haut.

La doxa demeure tenace, tout un chacun est en mesure d’éduquer des enfants. Les professions de l’éducation en général présentent une sorte de déficit d’image, les effets concrets de leur fonction première étant difficilement mesurables (hormis, bien entendu, « ce qui ne va pas »), à l’inverse, entre autres, de l’instruction scolaire. Partant, sans moyens, elles relèvent dans une grande mesure de l’indicible. Intuition, savoir-faire et bonnes dispositions, autant de qualités personnelles qui ne présupposent pas — tant qu’on y est ! — de formation spécialisée, seraient bien suffisants pour définir le travail des professionnels de la petite enfance à qui les parents confient leur progéniture afin qu’ils la « gardent » ; du mieux possible, cela va de soi.

Reprenant la formule de Freud, selon laquelle « soigner, gouverner, éduquer appartiennent à des métiers impossibles dans lesquels on peut d’emblée être sûr d’un succès insuffisant [6]  », Coquoz (2009) dresse une série de constats visant à préciser les limites et les conditions d’une reconnaissance des compétences requises pour l’exercice professionnel de l’éducation, cette pratique commune. Le but est de « promouvoir une analyse scientifique des activités et des actions des éducateurs dans leurs différents contextes [7]  pour dégager la “substance” de leur pratique professionnelle » (p. 95). Comme le rappelle Coquoz, la « technicité » ne fait pas partie de la panoplie de l’éducateur [8] , au sens du recours à des dispositifs scientifiquement validés et donc aisément mesurables. Soit. Est-ce pour autant que bon sens et bricolage [9]  du et au quotidien résument le travail des professionnels de la petite enfance ?

Ne nous leurrons pas : l’image de l’éducatrice bienveillante, dévouée, et heureuse dans son travail résiste. 

Les textes ici rassemblés ne se veulent pas des témoignages d’actions spécifiques apportant la preuve de telle ou telle forme de cette « technicité » supposée faire tant défaut. Mais ils affirment une volonté de réflexion concrète sur des processus d’action éducative, auprès des enfants comme dans le contexte institutionnel. Leurs auteurs sont à titres divers des « professionnels de la petite enfance », des acteurs engagés ; qui par leur pratique professionnelle auprès des jeunes enfants et s’étant également investis dans l’enseignement auprès de futurs éducateurs ; qui par leur insertion formelle en tant qu’enseignants ou chercheurs, responsables de services, de revue professionnelle, ou d’institutions d’enseignement.

Ils poursuivent une même visée, l’absolue nécessité de « comprendre pour agir », selon un processus dont les éducateurs, hommes et femmes, font partie intégrante. Ce que l’on pourrait qualifier de démarche réflexive s’applique à des dispositifs d’intervention aussi bien auprès des enfants qu’auprès des institutions. L’unanimité des auteurs n’est pas forcément de mise hormis sur un point : l’accueil de la petite enfance se doit de mobiliser des ressources pédagogiques qu’il importe moins d’ânonner et de marteler que d’expliquer, avec volonté de précision et force de conviction.

Les contributions composant cet ouvrage ont été regroupées selon trois thèmes : le sens du métier, avec ses aléas et ses certitudes ; les interventions concertées auprès des enfants ; enfin, quelques principes de l’activité professionnelle, en termes de méthodologie et de moyens institutionnels dont il importe que soit doté et que s’empare le personnel éducatif. La postface insistera sur les exigences que pose la formation de celles et ceux qui ont la mission d’accueillir professionnellement les jeunes enfants.




Le cadre structurel des contributions

Quelques précisions s’imposent avant d’en venir aux textes. L’ensemble des auteurs exercent leurs activités en Suisse romande. Il ne s’agit pas de faire état d’une quelconque exemplarité de cette région francophone — qui n’existe pas, à notre connaissance —, mais de présenter brièvement quelques éléments contextuels [10]  permettant de mieux appréhender leur contenu.

Sur le plan des institutions politiques, la Suisse est un État fédéraliste dans lequel prévaut, impérativement, le partage des compétences entre la Confédération (État central), les cantons (au nombre de vingt-six) et les communes, à quoi vient s’ajouter le principe constitutionnel de « subsidiarité ». En bon nombre de domaines, les pouvoirs publics n’interviennent qu’à partir du moment où les individus n’en ont pas ou plus la possibilité. Les institutions de la petite enfance dépendent simultanément de ces trois niveaux de compétence.

La Confédération légifère de façon minimale, en fixant des conditions-cadres à toute forme d’offre d’accueil. Depuis quelques années un programme d’incitation, limité dans le temps, encourage financièrement le développement de structures d’accueil extrafamilial, parallèlement aux ressources substantielles allouées aux IPE. Les cantons veillent à l’application de ces conditions, notamment par l’agrément donné à l’ouverture et au fonctionnement du lieu d’accueil — une minorité de cantons assumant également une partie du financement de ces lieux, dans des proportions variables au gré des lois cantonales. Les communes, enfin, se voient attribuer le financement du lieu, les familles ne pouvant seules en assumer le coût. Il en résulte de profondes disparités en matière d’offre d’accueil, dues pour une part à la capacité financière des communes, d’autre part à des volontés politiques. De façon générale les centres urbains présentent un taux d’équipements plus élevé, particulièrement en Suisse romande, toutefois la pénurie de places demeure préoccupante, et ce pas seulement pour les familles.

L’accueil institutionnel de la petite enfance, payant (le plus souvent en fonction du revenu parental), concerne grosso modo les enfants âgés de 6 mois à 4 ans, voire 4 ans et demi, soit avant ce que l’on appelle en Suisse « l’école enfantine », qui tend à devenir obligatoire, et qui est gratuite pour les familles. Pour les plus petits on parlera de crèche, pour les plus grands de garderie, mais, fédéralisme oblige, les dénominations peuvent varier d’un canton à l’autre. Des tentatives d’unification de la dénomination de l’accueil préscolaire se sont fait jour, mais la créativité des cantons continue de s’exercer [11] .

Bien que codifiés et faisant depuis peu l’objet de procédures de reconnaissances officielles, les titres professionnels des PPE renvoient à des formations multiples et, surtout, hiérarchisées [12] . Depuis une dizaine d’années, les voies d’accès aux professions relevant du champ social se sont vues formellement ventilées, sur le plan national, en trois niveaux d’études, chacun imposant une place importante à une formation pratique développée et encadrée sur le « terrain ».

Ces trois niveaux (haute école spécialisée, alias « université des métiers », ou, de plus en plus en Europe, University of Applied Sciences, école supérieure et apprentissage [13] ) diffèrent par des exigences contrastées en matière d’expertise, de compétences et d’autonomie attendues dans l’exercice d’un métier défini comme étant plus ou moins complexe [14] . Contrairement aux professions historiques relevant du champ social, à savoir le service social, l’éducation spécialisée et l’animation socioculturelle, l’éducation de la petite enfance, sans doute pas assez « complexe », n’a pas été admise comme filière autonome au niveau le plus élevé, à savoir la haute école spécialisée. Ce qui n’empêchera pas des personnes se destinant à travailler dans des IPE de suivre une formation en bachelor Travail social dans une haute école spécialisée.

On l’aura compris, une certaine confusion risque de s’installer en Suisse romande dans la dénomination des professionnels remplissant une même fonction fondamentale — l’éducation de jeunes enfants au sein d’une collectivité —, enrichie d’une mission à l’égard des familles qui confient leur enfant — en se fiant à eux.




Les contributions

En ouverture, Robert Frund confronte ce qu’il nomme les cadres globaux (notamment économiques et idéologiques) de l’exercice de la profession d’éducatrice, et la multiplicité de points de vue qui s’y greffent. Posant pour principe que l’éducatrice ne se satisfait pas de la tâche qui lui est explicitement assignée, l’auteur se fonde sur une situation ordinaire (et si fréquente) de doudou oublié à la maison, et d’agitation subséquente, pour analyser l’activité de l’éducatrice. Que s’est-il réellement passé ? Pourquoi l’éducatrice fait-elle ceci ? Comment fait-elle cela ? Autant de questions (et de réponses) qui nous plongent dans le travail visible, invisible, de la professionnelle.

Jacques Kühni prend également, en guise d’illustration, une situation banale au sein de l’institution, pour développer une réflexion autour de la signification de la dynamique « comprendre-agir ». En quoi ces deux impératifs, qui concernent aussi le sens du métier, sont-ils quasi conçus comme étant en interaction ou en tension ? En quoi procèdent-ils d’une activité classificatoire, dont on sait qu’elle organise fortement notre vie quotidienne ? Un examen du geste éducatif, avec la marge de manœuvre qui toujours le caractérise, se voit ici proposé.

De quoi l’enfant de 2 ans se montre-t-il capable, dès lors que l’on se donne les moyens de l’observer de façon systématique dans l’environnement familier qu’est pour lui l’IPE, fait d’autres enfants, d’éducatrices, de matériel de jeu ? Le texte de Raymonde Caffari-Viallon, Agnès Rákóczy, Véronique Bachmann et Paola Biancardi présente les résultats d’une recherche qu’elles ont conduite, fondée sur le principe de l’activité autonome cher à Emmi Pikler, recherche « sur le terrain » qui explore les processus comme les effets, multiples, de l’introduction progressive d’objets visant à susciter la motricité du jeune enfant. Deux classes d’objets se voient utilisées, de grande motricité et de manipulations fines. Axée sur la méthodologie de l’observation au plus près, la comparaison de l’activité des enfants et de l’attitude des éducatrices, avant et après l’introduction du matériel, permet d’évaluer l’impact, sur la vie du groupe, de la mise à disposition d’objets adaptés à l’intense activité motrice de jeunes enfants.

Sophie Tapparel peut se prévaloir d’une double expérience. Après avoir été éducatrice, elle mène des recherches en psychologie du développement avec les IPE pour territoire d’investigation. On sait la controverse quant à la question de savoir s’il convient, ou non, de stimuler voire d’accélérer les apprentissages en crèche et garderie. La démarche entreprise s’inscrit en contrepoint de la contribution précédente, ancrée sur le primat de l’activité autonome de l’enfant. Adoptant elle aussi le dispositif de la comparaison temporelle, l’auteure, selon une procédure expérimentale, examine les visées développementales de la situation éducative mise en œuvre ordinairement dans une IPE. Pour ce faire, à partir d’une activité des plus usuelles proposée à des enfants de 3-4 ans, la peinture en l’occurrence, elle décrypte le rôle joué par la consigne dans l’éducation préscolaire.

Le texte de Michelle Fracheboud et Karina Kühni vise à rendre compte d’un travail mené au fil des années. Éducatrices l’une et l’autre, et donc praticiennes au quotidien de cet outil professionnel que constitue l’observation, elles enseignent cette méthodologie à des étudiants en travail social (dont seule une minorité se destine au champ de la petite enfance). Cet enseignement, sur quatre demi-journées, se déroule au sein même des IPE. Une telle démarche, destinée à des étudiants « venus d’ailleurs », ne saurait s’improviser. Elle offre de surcroît une richesse qui mérite d’être analysée de par ses effets collatéraux : outre les apprentissages effectués par les étudiants, elle offre aux lieux d’accueil la possibilité de s’interroger sur les fondements des pratiques, de mettre en débat leurs méthodes de travail, d’expliciter les gestes éducatifs.

Les relations de partenariat entre parents et professionnels constituent un élément obligé du discours sur l’accueil de la petite enfance. Reste à dépasser la formulation de grands principes. Sylvie Chatelain-Gobron se penche sur la question par l’analyse de ce qui se trame durant ces événements fugaces : l’arrivée et le départ de l’enfant. Ces moments de transition, de séparation et de retrouvailles sont chargés d’émotions et parfois de tensions. Or ils représentent les principales occasions d’échanges entre les parents et les professionnels. Ces relations vécues sur le pas de la porte, ces moments de transmissions et de retransmissions sont autant de rencontres qui fondent et consolident, mais parfois aussi fragilisent les liens, la confiance entre les parents et les professionnels, liens pourtant indispensables pour un accueil respectueux de l’enfant dans sa globalité.

En Suisse romande du moins, presque toutes les IPE se dotent d’un document dénommé « projet pédagogique », parfois légèrement adapté par l’équipe éducative de chaque IPE. Ces documents invoquent en outre des finalités qui sont souvent de l’ordre de l’idéal, voire qui relèvent de l’évidence. Reste à faire face au quotidien, sans que ce dernier ne devienne envahissant, d’où la nécessité d’un projet pédagogique institutionnel. Marianne Zogmal retrace la démarche d’une équipe éducative qui a cherché à élaborer un projet pédagogique ancré dans les pratiques quotidiennes et tenant compte des contraintes existantes. Entre l’horizon des finalités éducatives à poursuivre et la base des exigences minimales à maintenir dans toutes les situations, les pratiques éducatives au quotidien varient selon le contexte et dans le temps. Une prise en charge « suffisamment bonne » se construit dans la durée et au sein d’un collectif.

Fabienne Guinchard Hayward, Agnès Rákóczy et Véronique Desponds Theurillat se fondent sur leur expérience de conseillères pédagogiques auprès d’IPE. Leur propos vise à examiner ce que recouvre exactement l’expression « participation de l’enfant », devenue partie intégrante des débats sur la « qualité » de l’accueil, autre terme dans l’air du temps. Après avoir détaillé la complexité du développement de la qualité dans les structures d’accueil, les auteures proposent un outil concret qui interroge les pratiques éducatives professionnelles. Leur étude, ponctuée de nombreux exemples, explique en quoi la nature de la participation du jeune enfant est multiforme, parfois incertaine, exaltante aussi. La participation des enfants est un droit, pas un devoir ou une finalité en soi. Elle constitue une base de travail devant permettre aux professionnelles de respecter la singularité de chaque enfant.









OEBPS/IMAGES/cnl.png
Avec le soutien du

Centre national

www.centrenationaldulivre.fr








OEBPS/IMAGES/cover.jpg
1001 BB

Accuetil de
la petite enfance :
comprendre pour agir







OEBPS/IMAGES/logo_editeur.png





